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JEAN  BAPTISTE  LOYS, 
à Camille  De^moulin,  sur  les  affaires 

L 

de  Marseille. 

•|-  hl€ 

S 'ARRIVE  de  Marseille  et  je  m’empres- ^ . 

se  de  t’éclairer  sur  un  passage  de  ton 
journal  u°,6.  tu  dis  que  Ereron  et  Ricord 
fils  tes  amis  n’ont  pu  s’empêcher  de 
t’écrire  de  marseille  que  tu  a vois  PÉCHÉ 
en  proposant  un  comité  de  clémence  , 
tu  ajoute  quelques  lignes  plus  bas. 

« . D’ailleurs  Frer  onet  Ricord  parlent 
bien  à leur  aise  : on  sent  que  la  clémence 
« seroit  hors  de  saison  au  port  de  la  mon- 
tagne et  dans  tel  pays  d’ou  j’entendois 
<(  dénoncer  l’autre  jouraucontité  de  sûre- 
té générale  que  la  nouvelle  delà  prise  de 
<k  Toulon  y a voit  été  reçue  comme  une 
calamité  et  que  hmt  jours  avant,  la  plus 

« part  ayoient  déjà  mis  basla  cocarde  na^ 
tionale. 

Il  est  clair  que  ç’e$là  Marseille  que 
l’on  impute  cette  atrocité  , puisque, dans 
Marseille  mçme,j’ai entendu  vomirlesme^ 
me  calomnies  contre  cette  malheureuse 
commune  en  butte  aujqprd’ljqi  à tqqa  le^ 
genres  d’oppression, 
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Ceux  qui  ont  fait  cetfe  dénonciation 
an  comité  de  sûreté  générale  sont  de 
Juches  calomniateurs  dont  le  but  à élé 
d’envoyer  k l’échaffaud  les  plus  chauds 
patriotes  en  peignant  marseille  sous  des 
Couleurs  aussi  odieuses. 

Il  n’existe  dans  marseille  que  deux 
partis  bien  prononcés, les  Républicains  et 
les  contre  révolutiwinaires. 

Peu  ou  point  de  modérés,point  de  gens 
Suspects.  V 

Ceux  ci  ont  levé  le  masque  pendant  la 
Contre  révolution. 

Il  est  certain  que  les  contre  révolution- 

Maires  qui  sont  en  très-grand  nombre 
dans  Marseille  attendoient  avec  la  plus 
vive  impatience  l’arrivée  des  anglais.  Il 
est  certain  que  la  nouvelle  delà  prise  de 
Toulon  a été  un  coup  de  foudre  pour 
eux.œais  il  est  certain  aussi  que  les  pa- 
triotes de  marseille  ont  manifesté  la  joye 
la  plus  vive  et  la  mieux  sentieàla  récep. 
tion  de  cette  nouvelle.  Il  est  certain 
que  le  peuple  a fait  de  lui  même  troisjours 
de  fete,  quoi  qu’il  n’y  en  eut  qu’un  d’or-  ^ 
donné  el  que  par  tout  il  a fait  éclater  sa 
satisfaction  d’unemaniere  trèssensible  et 
trés-bruvcmte. 


Je  suis  arrive  à Marseille  de  retour  de 
commune  affranchie  oùj’avois  été  en  dé- 
putation le  22  frimaire  , six  jours  avant 
la  prise  de  Toulon.  Il  est  absolument  faux 
qu’un  seulindividu tant  homme  que  fem- 
me eut  mis  bas  la  cocarde^tu  sens  bien  (pie 
les  infâmes  sectionnaires  ifoiit  pas  été  as- 
sez bêtes  pour  se  déclarer  aussi  ouverte- 
ment, Eux  qui  ifétoient  pjrven usa  égarer 
iineportion  du  peuple  de  Marseille  pen- 
dant la  contre  révolution  qu’en  lui  per- 
guadant  que  la  montagne  v'ouloit  le  duo 
d’oriéciiis  pour  roi  et  que  les  bai-baronx, 
les  guadet  et  tes  brissot  deffendoieiit  i’u- 
nité  et  l’indivisibilité  de  la  Bépubliqne: 
en  un  mot  pendant  tout  le  temps  qu’a 
duré  la  contre  révolution  a marseille,  la 
cocarde  nationale  a été  constamment 
P )rtéepartous  abndemieux  trorriper  le  pen- 
ple:donc  cesmêmesindixidus  nei’ont  pas 
mise  bas  huit  jours  avant  lapr’ise  de  Tou- 
lon:d’aiileiirs  j’ai  été  témoin  du  contraire* 
Quoique  la  nouvelle  de  la  prise  de  Tou- 
lon ne  Soit  pas  parvenue  officiellement 
à marseille,ce  pendant  du  moment  que  le 
peuple  en  fut  instruit  , il  fit  éclater  sa 
joye  il  n’y  eut  point  a lors  de  fête  par 
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se  que  c’é^o{t  à la  commission  municTpa- 
leàrorclonner  et  qu’elle  gardai  le  pins  pro- 
fond silence  sur  ce  grand  événement. 

8i  tu  avois  été  instruit  comme  moi  que 
les  patriotes  de  Marseille  gémissent  dans 
ce  moment  ci  sous  le  poids  de  Topprcs- 
sion  la  pins  cruelle  , qu’ils  sont  en  butte 
à tous  les  genres  de  calomnie,  que  Mail- 
let et  Giraud  président  et  accusât  eut 
public  du  tribunai  criminel  du  Départe- 
ment des  bouches  du  rhone  son  traduits 
au  tribunai  révolutionnaire  de  Paris  , 
comme  prévenus  de  prévarication  dans 
leurs  fonctions  et  de  complots  fédéralis- 
teSjbi  tu  avois  éîé  convaincu  de  leur  inno- 
cence comme  je  le  suis  moi  meme, si  suî- 
toiittu  avois scu  que  depuis  lyBpcesdeux 
patriotes^  énergiques  et  éclairés  ont  été 
constamment  à la  hauteur  des  circonstan- 
ces , que  giraud  a failli  périr  raille  fois 
souâies  poignards  des  chiffonniers  d’arles 
que  j’ai  vu  tout  l’hiver  dernier  Giraird 
et  Maillet  deffendre  avec  courage  la 
montagne,  les  jacobins  et  le  peuple  de 
Paris  colomniés  a lors  avec  tant  de  per-' 
üdie  et  de  scélératesse  si  tu  avois  s'ct^ 
que  ces d nix  estimables  Républicains  otit 
' "'m'  nendant  dans  les  ca- 
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cliots  sectîonnaires  de  marseille,  que 
privés  de  tout  secours  , de  toute  consola- 
tion , dévorés  par  la  vermine  , exposés 
à monter  chaque  jour  sur  réchaffaud  com- 
me leurs  intrépides  compagnons  d’in- 
fortune Bar lhelemi, Abeille  et  autres,  ils 
n’ont  pas  eu  un  moment  de  foiblesse  ét 
ont  constament  répondu  au  tribunal  san- 
guinaire avec  la  fierté  d’un  Républicain^ 
si  tu  avois  été  instruit  de  ces  deux  faits  , 
le  premier,  que  Barras  fet  Freron  ayant 
assisté  à l’insttuction  du  procès  du  procurf 
reui*  général  sindic  du  Département  dît 
var  furent  enchantés  de  leur  sagacité  et 
delà  maniéré  avec  laquelle  ils  remplîs- 
soient  leurs  fonctions  et  le  dirent  publi- 
quement dans  marseille. 

Le  seeond>c’est  que  vers  la  fin  de  bru- 
maire ayant  été  eu  dépiîtation  chez  Fré* 
ron  avec  Riquier  , nous  lui  observâmes 
que  le  tribunal  astraint  à des  formes  all  o'ît 
trop  lentement  et  qu’on  devroit  lui  donnèf 
une  nouvelle  orgaUisatiôn  a fin  qu’il  put 
juger  un  plus  grand  nombre  de  scélérate 
et  avec  plus  de  célérité,*  Freron  nous  fit 
à riquier  et.  à tnoi  cette  répdiïse,  Nori- ^ il 
ne  faut  pas  toucher  du  irihunal.  Il  est 
patriote y^ikmarchc  ’pienjne  voypz  Poué 
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pas  que  ce  sont  les  sectionnaîres  qui  re- 
doutent son  inflexibilité  et  qui  agissent 
sous  main  pour  le  culbuter^ 

. Si, dis- je,  tu  avois  été  instruit  de  tous 
çe*s  faits  , loin  d'avoir  transcrit  dans  ton 
journal  cefte  dénonciation  aussi  évidem- 
ment calomnieuse  qu  elle  est  absurde,  tu 
te  serois  déclaré  Tintrepide  défenseur 
de  tes  freres  de  Marseille; 

Et  si  dans  la  grande  multiplicité  d'af- 
faires dont  les  tribunaux  révolutionnaires 
de  la  République  sont  surchargés  il  étoit 
échappé  à quelques  uns  d'entreux  ou  ^ 
maillet  et  Giraud  quelque  faute,c’est  eri 
leur  faveur  sur  toutqiietu  aurois  réclamé 
un  Comité  de  clémence, et  tu  conviendras 
avec  moi  qn'ils  en  sont  bien  autrement 
dignes  que  ces  hommes  dont  les  moins  cou- 
pables sont  ceux  qui  ont  restés  dans  une 
neutralité  toujours  criminelle, et  que  So- 
lon qui  n'étoit  certainement  ni  ultra 
ni  extra  révolutionnaire  punissoit  parléxil 
en  excepte  ton  beau  pere  le  pere  du  ches- 
ne  de  la  maison  patriotes  incarcérés 
par  erreur  ou  par  esprit  de  vengeance  ; 
ceux  là  n'ont  pas  besoin  d’un  comité  de 
clémence  mais  seulement  d’un  comité  de 
justice  qui  existe  déjà  dans  le  cœur  des 
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R'^^publicains  et  dans  les  comité  de  sur 
vaillance  chargés  par  la  loi  de  briser  leurs 
fers. 

Suspends,camiIIe,  pour  quelques  jours 
ton  opinion  sur  l’affaire  de  marseille,elle 
ne  tardera  pas  à être  parfaitement  con  nue. 
le  me  borne  en  ce  moment  à une  seule 
observation. 

Par  arrêté  des  représentants  du  peuple, 
les  Sections  de  marseille  sont  démolies  à 
]’<-xception  de  la  Section  n'’.  n. 

Par  autre  arrêté  des  mêmes  Représen- 
tants, tous  les  Marseillois  ont  été  désar- 
més sans  aucune  exception. 

Ce  ne  sont  cependant  pas  les  pierres 
de  la  Section  n°.  1 1.  q„i  ont  bien  mé- 
rité de  la  patrie  les  23  et  24  Août , mais 
bien  les  Sans-culottes  domiciliés  surcettè 
Section  elles  autres  patriotes  de  marseille 
qui  se  sont  réunis  à euxrce  sont  les  Sans, 
culottes  qui  ont  combattu  pendant  ces 
deux  journéttJ  avec  tout  l’héroisme  de  la 
valeur  les  sectionnaires  de  marseille 
quoique  ceux-ci  fussent  infiniment  plus 
nombreux  et  qufilseussent  une  artillerie 
formidabIe,fandjs  que  les  patriotes  n’a- 
voient  d’autres  armes  que  leur  courage 
et  celles  qu’ilenlevèrent  à leurs  ennemis. 
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C’e$t  à ces  mêmes  hommes  désarmés 
au  joiird’hui  que  nous  fumes  redevables 
de  l’entrée  de  l’armée  de  la  République 
à marseille.  Car  tu  sens  que  trois  mille 
itommes  au  plus  n’auroient  pas  pu  s’em- 
parer d’une  ville  aussi  populeuserbien  dé- 
fendue par  la  nature  et  prête  à l’étre  par 
les  anglois  avec  qui  elle  étoit  en  relation. 

Conviens  qu’il  eut  mieux  valu  récom- 
penser ces  braves  Républcains  , en  leur 
conservant  leurs  armes  qui  étoient  leur 
^enquête  » dont  ils  s’étoient  servi  si  uti- 
lement pour  la  chose  publique  » plutôt 
que  de  laisser  subsister  un  édifice  qui 
a été  insensible  à tousces  événements, ou 
pour  mieux  dire,il  eut  fallu  conserver  la 
Îîlection  n^.  ii.  et  ne  pas  désarmer  les, 
patriotes. 

Salut  et  fraternité. 
LOYS. 


I 

De  limp.  de  PelleUé,rueFrançaise,u?,4. 


